
Prologue
— Hé, shishka !
Daniil Zverev se raidit en entendant ce surnom lancé par son ami Sev. « Grand ponte. » L’argot russe avait vraiment l’art d’appuyer là où cela faisait mal.
Sev posa le livre qu’il était en train de lire.
— On parlait justement de toi. Alors, comme ça, tu pars vivre dans une famille riche en Angleterre, shishka ?
— Ne m’appelle plus jamais ainsi, tonna Daniil.
Il prit le livre de Sev et fit mine d’en arracher les pages. La grimace horrifiée de son ami l’arrêta. Bien sûr, il ne l’aurait pas fait. Sev avait trop rarement l’occasion de mettre la main sur un livre, mais au moins l’avertissement était clair.
— Tu as trouvé des allumettes ? l’interrogea Nikolai en levant les yeux de la maquette de bateau qu’il construisait avec un soin méticuleux.
Daniil fouilla dans ses poches et lui tendit une poignée d’allumettes récoltées lors de sa corvée de balayage.
— Tiens.
— Merci, shishka.
Il fusilla son ami du regard, se retenant de justesse d’écraser son bateau du poing.
Lui, Sev et Nikolai, ainsi que Roman, étaient plus que de simples amis. Daniil et Roman étaient frères jumeaux et tous les quatre avaient grandi ensemble. Avec leurs cheveux noirs et leur teint pâle, ils étaient la lie parmi la lie. Bébés à l’orphelinat, ils s’appelaient les uns les autres depuis leurs berceaux. Daniil et Roman occupaient le même, flanqué de ceux de Nikolai et de Sevastyan.
Puis, lorsqu’ils avaient été en âge de dormir dans un lit, on les avait placés dans le même dortoir. A présent, à douze ans, ils partageaient une chambre de quatre. Tout le monde les considérait comme des gosses perturbés, des chiens fous incontrôlables. Mais entre eux, les disputes restaient fraternelles. Leur amitié était tout ce qu’ils possédaient au monde.
— Si tu touches à mon bateau…
— Ne m’appelle plus shishka, menaça Daniil. D’ailleurs, je n’irai pas en Angleterre.
Il se tourna vers Roman qui était allongé sur son lit, les mains jointes derrière la tête.
— Pourquoi n’irais-tu pas ? demanda son frère en le fixant de ses yeux gris métallique, les mêmes que les siens.
— Je n’ai pas besoin de l’aide d’une famille de richards, cracha Daniil. On s’en sortira par nous-mêmes, Roman.
— Tu crois ça ?
— Pourquoi pas ? Sergio affirme que…
— L’homme à tout faire ? Qu’est-ce qu’il en sait ?
— Il était boxeur, autrefois.
— C’est lui qui le dit.
— Les jumeaux Zverev ! insista Daniil. Il est convaincu qu’on réussira…
— Va en Angleterre, l’interrompit Roman. Aucune chance qu’on devienne riches et célèbres ici. On ne sortira jamais de ce trou.
— Si on s’entraîne dur, on peut y arriver !
Daniil saisit le cadre sur la table de chevet de Roman. Sergio avait apporté son appareil photo un jour, quelques années plus tôt, et avait photographié les deux frères. Puis, comme Sev et Nikolai se plaignaient, il les avait pris en photo tous les quatre. Mais c’était le cliché de son frère et lui que Daniil tenait entre ses mains.
— Tu avais juré qu’on s’en sortirait…
— J’ai menti, grogna Roman.
— Eh !
Sev avait beau taquiner Daniil, il était son ami et il pressentait l’orage qui se préparait.
— Laisse-le tranquille, Roman. C’est à lui de prendre sa décision.
— Non.
Roman se redressa avec colère. Une tension couvait entre eux depuis des mois. Depuis qu’on leur avait annoncé qu’une riche famille anglaise souhaitait adopter un jeune adolescent.
— Il s’apprête à gâcher une chance unique, tout ça à cause d’un rêve idiot !
— On peut réussir sur le ring, persista Daniil.
— Moi, oui. Enfin, si tu ne me tirais pas vers le bas, rétorqua Roman.
Il lui arracha la photo des mains et la jeta violemment à terre. Il n’y avait pas de verre dans le cadre, mais c’est en Daniil que quelque chose se brisa.
— Viens. Je vais te montrer qui sait vraiment se battre.
Il se leva et les deux frères se défièrent du regard, tandis que la nouvelle faisait le tour du dortoir. Enfin, ils allaient s’affronter !
Les jumeaux Zverev s’entraînaient tous les jours. Sergio leur faisait enchaîner les exercices, qu’ils accomplissaient sans jamais protester. Bien qu’il leur démange d’en découdre, Sergio avait toujours refusé. Ancien boxeur lui-même, il ne prendrait pas le risque de les lancer trop tôt, affirmait-il. Ces deux garçons-là étaient de vraies pépites : grands, bien formés, vifs et le pied léger. Et cette rage qui bouillait dans leurs veines ! Bien entraînés, ils iraient loin ! Tout ce qu’il avait à faire était de canaliser leur ardeur le temps nécessaire.
Mais il n’était pas là ce soir.
— Passez le mot aux autres, lança Roman.
Très vite, la chambre se remplit et les lits furent poussés pour faire de la place.
— Montre-moi ce que tu as dans le ventre, le provoqua-t-il, déjà sur lui.
Daniil bloquait les coups, les poings levés en position défensive, contraint de reculer. Ni casque ni gants. Nul argent parié sur eux — pas encore. Roman ne lui accordait aucun répit, aucune échappatoire. Et Daniil, qui avait tout à prouver, rendait chaque coup avec tout ce qu’il avait. Les autres garçons les encourageaient, pas trop fort pour ne pas donner l’alerte.
Roman semblait avoir mangé du lion. Daniil faisait de son mieux pour lui tenir tête, mais il fatigua le premier. Il tenta une technique de neutralisation, afin de ménager ses forces. Roman se dégagea sans peine et le combat reprit de plus belle.
L’un comme l’autre assenaient et recevaient des coups. Daniil commençait à prendre le dessus. Bientôt, ce fut au tour de Roman de bloquer son frère pour reprendre son souffle. Daniil entendit sa respiration furieuse lorsqu’il se dégagea. Mais Roman ne lui laissa pas le temps de se recentrer, lui délivrant un uppercut, suivi d’un crochet à la joue gauche qui l’envoya au tapis.
Il reprit ses esprits sous les regards effarés de l’assemblée. Il ignorait combien de temps il était resté sonné. Assez longtemps, visiblement, pour inquiéter tout le monde.
Sauf Roman.
— Tu vois, lui jeta-t-il. Je m’en sors mieux sans toi, shishka.
Les surveillants avaient fini par s’inquiéter de ces clameurs et firent irruption dans la chambre au moment où Daniil se relevait.
Il fut conduit à la cuisine où Katya, la cuisinière, le prit en charge. Sur l’injonction de sa mère, Anya, sa fille de douze ans, interrompit son entraînement pour aller chercher des pansements. L’adolescente fréquentait une école de danse, mais était rentrée pour les vacances. Elle taquinait parfois les jumeaux, affirmant être plus musclée qu’eux. Anya aussi avait un rêve, celui de s’en sortir par la danse.
Daniil, lui, venait de perdre le sien.
— Bon sang, à quoi pensiez-vous ? le sermonna Katya.
Elle déposa devant lui une tasse de thé noir revigorant, avant de s’atteler à soigner son visage.
— Les familles riches ne veulent pas de gamins sales et amochés…
*  *  *
Quelques jours plus tard, Daniil regardait défiler les magasins et petites maisons proprettes par la vitre de la voiture, avec l’impression d’avoir été catapulté à des années-lumière de chez lui. Au détour d’un virage, une imposante villa de briques rouges se dressa devant ses yeux. La voiture s’engagea dans une allée privée, traversant des pelouses impeccablement entretenues où s’élevaient çà et là une statue ou une fontaine en pierre.
La portière lui fut ouverte par un homme en costume noir qui, bien qu’ayant l’air d’un croque-mort, lui sourit avec bienveillance. Daniil descendit en silence, à contrecœur. Il patienta sagement dans le vestibule tandis que les adultes discutaient comme s’il n’était pas là. Il fut alors conduit à l’étage par la femme qui était déjà venue deux fois à l’orphelinat et qui serait désormais sa mère.
Sur le palier, il aperçut au mur un portrait de ses nouveaux parents, une main sur les épaules d’un garçon souriant aux cheveux sombres. Ne lui avait-on pourtant pas affirmé qu’ils n’avaient pas d’enfants ?
La chambre, spacieuse, donnait sur la campagne et ne comportait qu’un seul lit.
— Au bain, maintenant.
Il ne comprit ce qu’on attendait de lui que lorsque lui fut désignée la pièce attenante.
Il prit donc un bain et s’enroula dans une serviette chaude, juste à temps avant qu’un coup léger retentisse à la porte. La femme lui adressa un sourire timide et commença à inspecter ses affaires en l’appelant d’une drôle de façon. Il s’apprêtait à corriger sa prononciation quand les paroles de l’interprète lui revinrent en mémoire. Il ne s’appelait plus Daniil, désormais, mais Daniel.
Daniel Thomas.
Cette femme — sa mère —, les mains dans des gants en caoutchouc, fourra ses vêtements et ses chaussures dans un sac-poubelle que tenait ouvert pour elle l’homme en costume noir. Elle continuait à lui parler dans une langue inconnue et pointait tour à tour la fenêtre, puis sa joue, en mimant l’acte de coudre. Il finit par comprendre qu’elle allait l’emmener chez un médecin, qui le soignerait mieux que ne l’avait fait Katya.
Il la regardait jeter sa vie aux ordures, quand il vit deux photos qu’il savait ne pas avoir emportées. Roman avait dû les glisser dans ses affaires à son insu.
— Nyet !
C’était le premier mot qu’il prononçait depuis qu’ils avaient quitté la Russie. La femme tressaillit et poussa un cri comme il lui arrachait les photos des mains en répétant le même mot. Elle n’avait pas le droit de les jeter, ni même d’y toucher. Elle s’enfuit hors de la chambre. L’homme, après une hésitation, vint s’asseoir à côté de lui sur le lit.
— Toi ? demanda-t-il en désignant l’un des jumeaux sur la photo.
Daniil secoua la tête.
— Roman.
Le vieil homme au regard bienveillant pointa un doigt sur son propre torse.
— Marcus.
Daniil hocha la tête et reporta son attention sur la photo. Peu à peu, le jour se fit dans son esprit. Roman ne le haïssait pas : il avait cherché à le sauver. Mais Daniil ne voulait pas être sauvé. Il voulait s’en sortir par lui-même, avec son frère, pas se retrouver seul au monde à des milliers de kilomètres de chez lui.


1.
— J’ai rendez-vous avec M. Zverev.
Techniquement, c’était un mensonge. Libby Tennent se dirigeait vers les ascenseurs, au fond de l’immense hall d’entrée dallé de marbre, quand un agent de sécurité l’avait interpellée pour lui demander où elle allait.
— Dans ce cas, vous devez vous signaler à la réception, lui dit-il.
— Oh ! Bien sûr, répondit Libby d’un ton léger, comme si la procédure lui était simplement sortie de la tête.
Tout ici était si imposant ! Elle avait retenu son souffle en voyant son taxi s’arrêter devant l’élégant immeuble au cœur du très chic quartier de Mayfair. Contrairement à ce que lui avait assuré son père, rencontrer Daniil Zverev semblait loin d’être un jeu d’enfant.
Elle s’approcha de la réception et répéta les mêmes paroles à une sublime réceptionniste, en priant pour que celle-ci ne remarque pas que le rendez-vous était en réalité au nom de son père, Lindsey Tennent.
— Votre nom ?
— Mlle Tennent.
La jeune employée consulta son ordinateur et fronça les sourcils.
— Un instant, s’il vous plaît.
Elle décrocha son téléphone, afin de relayer l’information.
— J’ai ici une Mlle Tennent qui dit avoir rendez-vous avec M. Zverev.
Une pause. Elle leva les yeux vers Libby.
— Votre prénom ?
— Libby. Enfin, Elizabeth, corrigea-t-elle, consciente qu’une pièce d’identité risquait de lui être demandée.
Elle s’efforçait de paraître calme et posée, s’interdisant de jouer avec ses cheveux comme elle le faisait quand elle était nerveuse. Seigneur, que lui avait-il pris d’accepter cette requête de son père ?
La réceptionniste raccrocha et secoua la tête.
— M. Zverev ne peut pas vous recevoir.
— Pardon ?
Plus que le refus, c’était l’absence d’excuses ou d’explications qui la médusait.
— M. Zverev ne reçoit que sur rendez-vous nominatif. Or, vous n’en avez pas.
— Je vous assure que si, insista-t-elle.
— Je vois un rendez-vous à 18 heures avec un M. Lindsey Tennent, répondit l’inflexible employée. S’il lui était impossible de venir, il convenait de nous informer qu’un représentant le remplacerait. M. Zverev ne reçoit pas n’importe qui.
Libby se mordit la lèvre. Elle qui avait espéré que la différence de prénom passerait inaperçue ! Le mieux était encore de présenter ses excuses et de s’en aller. Mais son père avait fondu en larmes lorsqu’il lui avait demandé ce service. Devant l’importance de l’enjeu, elle carra les épaules et toisa la réceptionniste du haut de son petit mètre soixante.
— Mon père a eu un accident de la circulation, raison pour laquelle il m’envoie à sa place, débita-t-elle avec aplomb. Auriez-vous l’obligeance de prévenir M. Zverev que je suis prête à le rencontrer ? Il connaît le motif de ma visite. A moins que vous ne souhaitiez que je l’explicite ?
La réceptionniste coula un regard vers la personne qui se tenait derrière Libby, puis celle à sa gauche. Elle dut décider que le hall d’entrée n’était pas l’endroit indiqué pour évoquer les affaires de son patron, car elle haussa les épaules.
— Un moment.
Un second appel fut passé, à l’issue duquel Libby se vit remettre un passe visiteur. Enfin, elle était admise dans la tour d’ivoire du très protégé Daniil Zverev !
Un employé en uniforme lui tint la porte de l’ascenseur ouverte. Même les ascenseurs étaient luxueux, ici. Moquette épaisse, lumière tamisée, air conditionné, particulièrement agréable en cette fin d’après-midi estival… Surtout lorsqu’on venait de traverser tout Londres en un temps record. Elle n’aurait jamais dû se laisser embobiner, se tança-t-elle pour la énième fois. Quand elle avait accepté de convaincre cet homme d’assister au quarantième anniversaire de mariage de ses parents, c’était Daniel Thomas qu’elle s’attendait à rencontrer. Mais au moment où elle se mettait en route, son père avait lancé :
— Au fait, il y a une chose que j’ai oublié de te dire…
Lui qui l’avait suppliée, les larmes aux yeux, avait soudain paru embarrassé.
— Il a changé de nom, récemment, l’avait-il informée évasivement.
— Pardon ?
— Plus exactement, Daniel Thomas a repris son vrai nom, Daniil Zverev. Il a été adopté, enfant.
— S’il a repris son nom de naissance, c’est que sa relation avec ses parents est loin d’être au beau fixe, avait-elle observé. Je préfère ne pas m’en mêler…
— Libby, s’il te plaît. Tout ce que je demande à Zverev, c’est de venir à la soirée et de prononcer un discours.
Un discours ? La liste des demandes à ce Daniil Zverev ne cessait de s’allonger ! Assister à la réception, danser avec les tantes, se montrer sociable, et maintenant faire un discours !
Toute cette situation mettait Libby mal à l’aise. Dans la bulle où elle vivait, la notion de négociation n’existait pas. Elle était quelqu’un de direct, avec un visage expressif et une tendance à formuler tout haut ses opinions. Du reste, elle avait toujours refusé de rentrer dans le rang, au grand dam de ses parents.
— Tu ne m’avais pas parlé d’un discours, avait-elle protesté.
— Je te demande juste d’aller lui parler. S’il te plaît, Libby.
Pourquoi, pourquoi avait-elle accepté ?
Naturellement, elle avait effectué une recherche en ligne pendant le trajet. Son père comptait sur elle pour jouer sur la conscience du très estimé financier. Mais à en croire divers articles, Daniil Zverev en était totalement dépourvu ! Il considérait quiconque comme un rival, qu’il n’hésitait pas à piétiner s’il se dressait entre lui et son objectif. Quant à ses conquêtes… Une demi-heure de trajet ne suffisait pas à en couvrir l’historique. Les termes « bourreau des cœurs » et « manipulateur » revenaient à une fréquence effrayante. Apparemment, sa plus longue relation était une liaison de deux semaines avec un top model allemand que leur brusque séparation avait anéanti.
A quoi s’attendaient ces filles ? s’était demandé Libby avec dédain. Certaines d’entre elles avaient qualifié la rupture de « cruelle ». Aucune femme de bon sens ne s’intéresserait à un tel play-boy !
Contrairement à Daniil Zverev, Libby fuyait les aventures d’un soir. Elle était prudente dans sa vie sentimentale et se méfiait des hommes qui prétendaient n’avoir aucun problème avec la place qu’occupait la danse dans son quotidien. Une méfiance justifiée. Les motifs de rupture de ses petits amis étaient invariablement les mêmes : elle était égocentrique, obnubilée par le ballet, jamais libre pour sortir.
Exact. Elle les prévenait pourtant dès le début…
Reléguant ces considérations dans un coin de son esprit, elle se concentra sur Daniil. Etrangement, son changement de nom avait été peu commenté dans la presse, comme s’il s’agissait d’un sujet tabou. Ce qui n’était pas pour mettre Libby en confiance. Décidément, lui demander de jouer les fils dévoués ne l’enchantait guère.
En sortant de l’ascenseur, elle se sentait comme David partant affronter Goliath. Une autre superbe jeune femme l’inspecta de la tête aux pieds comme elle s’avançait vers la réception.
— Je viens voir M. Zverev, annonça-t-elle avec un sourire engageant.
— Peut-être souhaiteriez-vous vous rafraîchir avant ? proposa la réceptionniste sans lui rendre son sourire.
— Oh ! Ça ira, merci.
Ce qu’elle souhaitait, c’était en finir au plus vite.
— Vous trouverez les toilettes au fond du couloir, à droite.
Libby s’empourpra. Le message était clair : elle devait se refaire une beauté. Ce n’était pas une suggestion. Le grand Daniil Zverev ne daignait-il donc s’adresser qu’à des gens parfaits ?
Ravalant une repartie bien sentie, elle se dirigea vers les toilettes. Mais lorsqu’elle découvrit son reflet dans la glace, elle fut secrètement reconnaissante à la réceptionniste de son conseil.
Résolue à préserver ses acquis, même sans cours de danse ni répétitions, elle s’entraînait à la maison quand elle avait appris l’accident de son père. Ni une ni deux, elle avait enfilé un legging et un châle par-dessus son justaucorps, attrapé son sac fourre-tout et filé aux urgences. Le vent soufflait en ce jour d’août — l’état de ses cheveux le prouvait !
La tête lui tournait encore après les révélations de son père. L’entreprise familiale périclitait. Ils avaient besoin de cette réception d’anniversaire pour se remettre à flot. Or elle n’aurait lieu que si Daniil y assistait…
Fouillant dans son sac, où elle gardait toujours un change, elle sortit un cache-cœur beige et une jupe crayon, contre lesquels elle troqua legging et châle, puis attacha ses cheveux en chignon. Sans maquillage, elle paraissait plus jeune que ses vingt-cinq ans. Mais son petit doigt lui soufflait que le style naturel n’impressionnerait pas cet homme sophistiqué. Elle appliqua donc un peu de mascara sur ses cils afin d’agrandir son regard, ainsi qu’une touche de gloss sur ses lèvres. Cela ferait l’affaire.
Elle soupira. Quelle chance avait-elle de le convaincre ? Un homme qui avait coupé les ponts avec sa famille au point de changer de nom ne risquait pas de réviser sa position à sa demande. D’ailleurs, elle était mal placée pour dire à quiconque ce qu’il avait à faire. Elle-même détestait les conseils. Si elle avait écouté ceux qu’on lui avait donnés, elle travaillerait dans l’entreprise familiale aujourd’hui. De toute façon, il ne la laisserait sans doute même pas terminer sa phrase avant de la congédier…
Et tant mieux, décida-t-elle. Elle exposerait le motif de sa venue, puis s’en irait. Tout simplement. Pas question de se laisser intimider.
Miss Pimbêche à la réception dut juger sa tenue acceptable, car elle décrocha son téléphone pour informer son patron que son rendez-vous de 18 heures était arrivé.
— Je vous l’envoie, termina-t-elle.
Comme Libby avançait enfin vers la porte, la réceptionniste l’arrêta.
— Vous pouvez laisser votre sac ici.
Là encore, ce n’était pas une suggestion. Elle obéit et leva la main pour frapper.
— Non, intervint l’employée. Il déteste cela. Entrez directement.
Jamais l’envie de frapper à une porte ne l’avait autant démangée ! Elle sourit à cette idée, et souriait encore lorsqu’elle entra.
L’espace d’une seconde, elle crut avoir été téléportée au sommet du London Eye. La vue sur la ville était à couper le souffle ! Moins, cependant, que l’homme assis derrière l’imposant bureau : cheveux de jais et regard métallique, teint clair, la pommette gauche fendue d’une cicatrice. Il se tenait très raide dans son fauteuil, les yeux posés sur elle. La pièce avait beau être immense, elle s’y sentit soudain à l’étroit, tant Daniil Zverev en imposait.
— Merci de me recevoir, monsieur Zverev, commença-t-elle malgré une irrépressible envie de prendre la fuite.
— Eh bien, monsieur Tennent, que votre voix est cristalline !
La sienne était grave, rocailleuse, enrobée d’un riche accent russe. L’allusion au Petit Chaperon rouge amusa Libby et son sourire s’agrandit.
— Et, oh, monsieur Tennent, comme votre peau semble douce, continua-t-il, admirant ostensiblement ses jambes nues.
Elle ne bougea pas, toujours souriante.
— Nous savons tous les deux, monsieur Zverev…
Le regard d’acier de Daniil la transperça de part en part, et elle pr
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